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Les annonces avec leur coût doivent être adressées à l'im­
primeur du journal. 

CANTON DU VALAIS. 

Nous recevons la communication sui­
vante : 

Monsieur le Rédacteur, 

La Revue de Genève et d'autres feuilles 
plaisantent vous et mot au sujet de l'article 
que j'ai communiqué à votre estimable journal, 
concernant le moyen de sauver la Suisse, en 
cas d'agression étrangère. 

La plaisanterie est déplacée dans des ma­
tières aussi graves. Que j 'aie parlé de l'anéan­
tissement de 233 ,333 ennemis, ni plus ni 
moins, il n'y a rien là de ridicule. Ce chiffre 
est tout-à-fait accidentel. Supposez qu'il s'a­
gisse de pièges, dans chacun desquels un hom­
me devrait être pris. Or pour tendre et faire 
fonctionner ces machines, il faut tant d'hom­
mes et je trouve que, d'après sa population, 
la Suisse peut en fournir une quantité suffi­
sante pour en Caire jouer jusqu'à 2 3 3 , 3 3 3 . 

WnffMllTê ifësTpas absolu, car il est clair que 
si les adversaires ne l'égalaient pas, la destruc-
lion n'arriverait pas à ce chiffre et que s'il y 
en avait davantage , il pourrait être dépassé, 
étant possible que plus d'une pièce de gibier 
tombât dans le même filet. Une soupe prépa­
rée pour dix personnes peut suffire pour douze 
et être mangée par huit. Ce ne sont là que des 
comparaisons et je n'en dirai rien de plus. 

L'orage paraît vouloir passer sur nos têtes, 
sans éclater, et je suis heureux de pouvoir gar­
der le silence. C'était un remède extrême qui 
doit rester inconnu aussi longtemps que de 
grands maux n'en rendent pas l'application né­
cessaire. 

La Revue pourra ainsi se dispenser du souci 
qu'elle prend, pour la tranquillité que ma fu­
ture célébrité m'exposait à perdre. Je ne vise 
pas si haut, mais au bien et à l'utilité de mon 
pays; voilà tout. Au reste, j 'ai annoncé que 
le procédé, dont je n'ai pas le mérite d'être 
l'inventeur, ne serait mis au jour qu'au besoin 
et à point nommé, je veux tenir parole, n'en 

JVttilUton. 

Le m é n a g e du musicien. 

(Suite.) 

Hélas! je n'ai ni la force d'un démon ni la résigna­
tion d'un ange.. Dne horreur impossible à dire envahit 
toutes mes idées; je perdis le sens... 11 mc|sembla que 
mes enfants étaient morts, et je me vis seule au monde 
avec ce fou, qui bégayait des chants bachiques...etd'hor­
ribles odeurs me montaient à la tête. 

Je sortis de chez moi sans savoir ce que je faissais ; je 
ne pouvais ni crier, ni pleurer. Machinalement, j'arri­
vai sur le pont. Ma tête était absolument égarée; j'ou-
Wiai tout, même mes pauvres enfants, et je commis le 
crime que vous savez. Bonnes âmes, je vous remercie.. 
je vous remercie à genoux. Une femme qui a des en­
fants ne doit pas mourir la première. Demain, j'irai de­
mander la charité aux passants si mes enfants ne sont 

déplaise à l'indiscrète curiosité de la Revue. 
Les plans de campagne ne se divulguent 

pas d'avance. Qu'eu serait-il advenu à Genè­
ve, si les chefs des radicaux, quand ils ont dé­
cidé de renverser l'aristocratie, avaient confié 
le leur à la blague genevoise? Ce plan n'était 
pourtant pas un prodige d'habileté et de crâ-
nerie, puisqu'il consistait tout simplement à 
tirer, cachés sous des toits, contre l'ennemi, 
avant le Rhône avec ses ponts bairicadés en­
tre deux. Cet expédient, tel qu'il était, était 
cependant le meilleur de tous, puisqu'il a at­
teint le but. 

N'en ayons qu'un, mais qu'il soit bon. 
\ lais si ce plan avait été éventé, le Gou­

vernement aurait fait garder les ponts et oc­
cuper les galetas de S t . -Gémis et alors, adieu 
la victoire. 

C'est aussi pour cela que j 'ai dit que le 
moyen devait être préparé avant l'invasian; 
qu'après il était trop tard. 

Je termine à peine ma réclamation et je vois 
que la Tribune Suisse aussi s'étonne que je 
n'aie pas affiché mon secret et voudrait, pour 
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muniquasse à deux personnes qui pourront en­
suite déclarer que ce n'est pas une charge. 
Merci de la supposition. Mais pas plus de com­
munication à deux, qu'à dix ou davantage. 

J'aime beaucoup la Revue et la Tribune; je 
passe de bons momens avec elles, mais on n'est 
pas obligé de tout dire aux dames. 

On est libre de n'avoir pas la même con­
fiance que moi au procédé. En faisant con­
naître, à votre journal, mes motifs de sécurité 
contre les menaces dont la Suisse était l'objet, 
je n'ai pas entendu ne pouvoir rester maître 
de mon secret. Je l'ai d'ailleurs trouvé dans 
un écrit historique où on peut aller le cher­
cher aussi bien que moi. 

Le même abonné. 

Le Conseil d'Etal vient de décider que les 
individus non Suisses entrant par le Simplon, 
le St.-Bernard, la Forclaz et Sl.-Gingolph de­
vront faire viser leurs passeports à la frontière. 
Le coût du visa est fixé à 1 franc fédéral. 

pas morts de faim. 
Le curé prodigua des soins à cette belle mendiante, 

et lui dit en nous consultant du regard: 
— Chère dame, n'ayez aucun souci. Je vais de ce pas 

à Saint-André; je prends vos enfants sous ma garde, et 
je réponds, à ce sujet, des bonne*Ames de ma paroisse. 
Quant à vous, vous me ferez l'amitié de rester ici jus­
qu'à nouvel ordre, et d'y attendre mon retour. D'ici à 
quelque temps, je vous rendrai vos enfants, et peut-être, 
qui sait? Dieu est si bon! je vous rendrai peut-être vo­
tre mari. 

La belle malade leva les yeux avec un air de doute et 
d'amertume. Le pasteur et moi nous sortîmes, et bien­
tôt nous frappions à une porte d'humble apparence, dans 
une des rues les plus tortueuses du village de Saint-An­
dré. 

Nous avions employé la nuit tant à soigner la pauvre 
dame qu'à écouter son histoire. Il était sept heures du 
matin, ou à peu prés, quand nous arrivâmes à la porte 
du bouge où demeurait M. Léonard Martiney. 

Une vieille femme y arrivait en même temps que nous; 
elle nous salua d'un air parfaitement joyeux. -

Celte rétribution paraîtra modique si on la 
compare à celle qui est exigée des Valaisans, 
par exemple à leur entrée dans les Etats sar­
des, où la finance qu'on réclame d'eux n'est 
pas moindre de 4 francs. Elle servira à dé­
dommager quelque peu l'Etat des frais que 
l'entretien des routes lui occasionne. 

Un autre but est atteint. Le visa des passe­
ports rendra le contrôle des voyageurs plus 
facile. 

Les ressortissans des localités les plus rap­
prochés de la frontière, [que leurs re la­
tions ou leurs affaires appellent fréquemment 
en Valais, seront exemptés de ce droit. 

Il paraît que nous avons été mal renseignés 
au sujet de la société des mines de Lcetschen, 
qui ne s'est pas dissoute, comme on nous l'a 
dit, mais qui a seulement changé de directeur. 
La personne qui doit remplacer M. Rippon en 
celte qualité, serait même déjà arrivée. ' > 

Il se confirme, d'un autre côté, que M. 
Rippon se rend à Londres pour organiser une 
nouvelle ooeicté, loytclle exploitera nuûa JuÉlo 
les mines dont l'ancien directeur de Lœtschen 
a récemment obtenu la concession. 

La fièvre de l'émigration n'a pas seulement 
envahi la populeuse commune de Bagnes. Une 
centaine d'individus de Chamoson vont é g a ­
lement se mettre en roule sous peu pour l 'Al­
gérie. 

D'amers mécomptes attendent sans aucun 
doute ces émigrans. Le climat des côtes afri­
caines est bien loin de valoir celui des Etats-
Unis: le5/'roco énerve les colons et brûle en 
quelques heures leurs cultures. Malgré les 
encouragemens et les avances du Gouverne­
ment français, la colonisation n'a pu s'implan­
ter sur cette terre qui semble dévorer ses h ô ­
tes européens. On sait ce qu'ont fait les trans­
portés de juin qu'on" y a envoyés par milliers: 
à peine débarqués ce fut à qui reviendrait le 
plus vile. • • 

Léonard Maliney vint nous ouvrir, et il demeura élon. 
né du singulier assemblage qui s'arrêtait à sa porte. 

C'était un grand jeune homme dont la figure abrutie 
avait dû être fort belle; ses cheveux étaient fort sales et 
mal peignés, sa barbe longue et déjà semée de poils 
blancs, ses yeux hagards et son teint bourgeonné. 

— Votre serviteur, Messieurs; qu'y a-t-il pour votre 
service? 

— Monsieur, lui dis-je, nous avons de tristes nou­
velles à vous apprendre. 

— Salut, voisin Léonard, dit la vieille femme avec 
bonheur; il n'est pas possible que les nouvelles de M. 
le curé soient aussi mauvaises que les miennes sont 
bonnes. . . . 

Léonard nous regarda tous avec le plus profond élon-
nement, et il nous précéda dans le long et noir corridor 
qui menait à son modeste appartement. 

C'était une grande chambre, triste et enfumée. Der­
rière un affreux paravant, il y avait un lit où deux en­
fants faisaient entendre des plaintes de moments en mo­
ments plus faibles. Deux ou trois chaises étaient ren­
versées; presque toutes les vitres de l'unique fenêtre 
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Fin de l'arrêté du Conseil d'Etat concernant 
rétablissement des rôles de contribution. 

CHAPITRE V. 
Dispositions diverses. 

AH,. 31. Les valeurs omises dans la décla­
ration du contribuable et qui dépasseraient le 
cinquième pour les créances, le quart pour les 
immeubles et le tiers pour le revenu mobilier 
ou industriel seront assujéties à une amende 
de cinq fois la ypjeur du dr,oit détourné e,t au 
paiement de ce droit. 

$j les créances placées à l'étranger, omises 
dans la déclaration, dépassent le cinquième, le 
contribuable paiera outre le droit détourné, 
une amende du 10 pour cent du capital. 

Un tiers de l'amende revient au dénoncia­
teur s'il n'est pas employé public, un tiers à 
là caisse d'Etat et un tiers à la bourse des éco­
les de la commune du contribuable. (Art. 33 
de la loi des Finances.) 

Art. 28. Les administrateurs des communes, 
des corporations civiles ou religieuses sont te­
nues, sous peine de recours contre eux pour 
les pénalités fixées à l'article précédent, à faire 
pour la personne morale dont les intérêts leur 
s'ont confiés, les déclarations exigées aux cha­
pitres II, III et IV du présent arrêté. 

La même obligation, et sous les mêmes pei­
nes, incombe aux tuteurs et curateurs pour leB 
intérêts de leurs pupiles, au mari pour les 
avoirs de sa femme, au père de famille pour 
les avoirs de ses enfans vivant sous puissance 
paternelle. 

Art. 29. L'établissement des rôles de con­
tribution commencera dans tout le canton à 
dater du quinzième jour qui suivra la pre­
mière publication du présent arrêté. 

Les commissions municipales fixeront à cet 
effet, les lieux et heures où devront se présen­
ter les contribuables, qui seront appelés par 
publications faites à la manière ordinaire et 
par invitation à Jomioilo. 
•. : Art. 30. S'il y a doute sur la véracité de 
la déclaration, la commission fait une enquête 
et prononce, sauf recours au Conseil d'Etal; 
dans ce dernier cas, le contribuable doit au 
préalable acquitter la taxe prononcée par la 
commission, sauf remboursement, s'il y a lieu. 

Art; 31. Le contribuable qui refuserait la 
déclaration demandée, ou qui, pour le cas de 
doute exprimé à l'art. 16, (de la loi des Fi­
nances) ne pourrait la justifier, sera définiti­
vement taxé par la commission. 
. La preuve par une comptabilité régulière­
ment tenue est admise. 

Art. 32. Les contribuables qui ne se pré­
senteraient point dans les quinze jours qui sui­
vront l'invitation faite à domicile, seront pla­
cés dans le cas prévu à l'art. 17 de la loi des 
Finances et ne seront plus admis pour la même 
année à la défalcation de leurs dettes. 

Art. 33. Les rôles d'inscription des contri­
buables seront clos au plus lard au 1er juin 
1851, sauf le cas d'impossibilité absolue qui 

étaient rapiécées avec du papier gris. Il y avait un lit 
dans un des angles, un vrai grabat sans rideaux, et, qui 
pis est, sans propreté. 

<r- Vous ferez ce dont nous sommes convenus, me dit 
tout bas M. le curé. 

— Je le ferai, répondis-je. 
— Je vous demande pardon, Messieurs, dit Léonard, 

de vous recevoir de la sorte. Ma femme est sortie de 
bien bonne heure ce malin sans doute, et je suis seul à 
la maison. 

Le malheureux avait oublié; il conservait dans ses 
manières quelques restes de savoir-vivre, certains lam­
beaux de dignité qui tranchaient d'une façon bien dure 
avec l'odieux désordre de toute sa personne. 

— Monsieur, lui dis-je, Mm° Léonard est sortie de 
chez vous celte nuit, vers dix heures, et elle n'est pas 
rentrée. Vous devriez vous en souvenir. 

Le jeune homme me regarda avec le plus profond 
étonnement. 

— Ahl voisin, fit la vieille femme, que je bénis donc 
le bon Dieu pour vous, pour votre chère petite femme, 
pour vos amours de petits enfantsI 

Léonard se retourna vers elle et lui adressa un regard 

COURRIER DU VALAIS. 

sera constaté sur la demande motivée. 
Art. 34. Dans les quinze jours qui suivront 

la clôture du rôle d'inscription, tout contri­
buable pourra prendre connaissance des rôles 
et y faire ses observations; la commission en 
tiendra tel comple qu'elle jugera convenable. 

Art. 35. Dans les 30 jours qqi suivent la 
clôture du rôle d'inscription, la commission 
de chaque commune soumet son travail au 
commissaire de district ou, cas échéant, à son 
adjoint, qui devra à cet effet se transporter 
daps la commune. 

Celte commission en révision prononce sauf 
appel au Conseil d'Etat. 

Art. 37. Dans la quinzaine qui suit la clô­
ture définitive par le commissaire du rôle de 
contribution, la commission municipale de 
chaque commune transmet l'état des biens, 
des créances ou des établissemens industriels 
possédés chez elle, ou au préjudice de ses res-
sprtissans par des domiciliés d'autres commu­
nes du canton à la commission municipale du 
domicile de ceux-ci. 

Les membres des commissions sont per­
sonnellement et solidairement responsables des 
suites de la non-exécution de celte formalité. 

Art. 38. Dans le mois de juillet la com­
mission municipale doit terminer ses rôles. 
Chaque contribuable figurera dans une page à 
part ; ses avoirs seront inscrits dans l'ordre 
suivant: 

Les immeubles sis dans la commune; 
Ceux situés dans une autre commune du 

canton. 
Les créances, les rentes ou pensions; 
Les traite mens ou honoraires; 
Les bénéfices industriels. 
Art. 39. Le montant total, résultant de l'ad­

dition des cinq catégories qui précèdent, for­
mera le capital imposable, sauf à déduire les 
dettes s'il y en a. 

Art. 40, Un état sommaire en deux dou­
bles ci par lettre-alphabétique du capital net 
imposable de tous les contribuables de la com­
mune sera dressé par la commission, signé 
par le président et le secrétaire et contresigné 
par le commissaire; ces doubles seront trans­
mis par ce dernier l'un au département des 
Finances et l'autre au receveur du district. 

Art. 41* Toutes les valeurs indiquées dans 
le rôle devront l'être en nouvelle monnaie 
fédérale. 

Art. 42. Tous les registres seront fournis 
par l'Etat, sauf rembours par la commune du 
prix de celui destiné à l'inscription en détail 
des avoirs des contribuables. 

Art. 43. Les frais des commissions muni­
cipales et des experts s'il en esl délégué, sont à 
la charge des communes. 

Art. 44. Les commissaires et adjoints sont 
payés par l'Etat. 

Art. 45. Les frais de la commission de ré­
vision ou d'appel (art. 36 et 37) seront sup­
portés par la partie condamnée. 

encore plus étonné. 
— Monsieur, lui dis-je à demi-voix et en lui prenant 

la main, votre femme s'est jetée celte nuit dans la ri­
vière du haut du pont de Saint-André. 

Les yeux du jeune homme brillèrent de terreur; puis, 
comme s'il se fût refusé mentalement à croire à ma voix 
sinistre, il tourna des regards presque suppliants vers 
la vieille voisine, qui souriait toujours. 

— Ahl voisin, reprit-elle, le bon Dieu est juste à la 
fin. Vos deux oncles de Bazas viennent de mourir coup 
sur coup, et vous laissent une fortune de 14,000 livres 
de rente... Ah! ab! vous allez faire le fier à présent, et 
l'on no vous verra plus graisser vos chanterelles pour 
faire danser les jeunesses du village. 

— Ces enfants vont mourir de faim, dit le curé, qui 
avait complètement dérangé le paravant. 

— Seigneur Jésus ! Ht la vieille femme, ça n'esl pour­
tant pas le crédit qui va leur manquer!. 

— Monsieur! repris-je en secouant le bras de Léo­
nard, votre femme s'est jetée celte nuit dans la rivière 
du haut du pont de Saint-André. 

— Quatorze mille livres de rentes! reprit encore la 
vieille voisine, qui chauffait les enfants et s'apprêtait à 
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Dans les cas prévus aux art. 16 et 17 delà1 

loi des Finances la commission municipale 
est censée représenter l'Etal. 

Art. 46. Les commissions de district et les 
commissions municipales recevront d'ultérieu­
res explications et instructions plus détaillés, 
avec des exemples , pour la parfaite intelli­
gence des prescriptions de la loi des Finances 
et du présent arrêté. 

Donné à Sion, le 11 mars 1851, pour être 
publié deux fois dans toutes les communes. 

(Suivent les signatures.) 

[ Le nommé Jean-Baptiste Solioz , de Nax, 
conduisait, le 13 du courant, sur le chemin 
de Nax à Grône, un traineao chargé de bois. 
Arrivé à un dévaloir, Solioz donna à son char­
gement une impulsion propre à le retenir 
dans l'aire du chemin qui fait un contour dans 
cet endroit, mais en ce moment le pied lui 
manqua, il roula le long du devaloir et tomba 
dans le précipice qui le termine. 

Des personnes qui le précédaient et le sui­
vaient le virent rouler dans l'abime, sans pou­
voir lui porter secours! 

Le Bund déclare que la prétendue réponse 
du Conseil fédéral au prince de Sckwarzenberg 
publiée par divers journaux, est entièrement 
conlrouvée, et que depuis longtemps il n'y a 

pas eu de correspondance entre l'Autriche et 
la Suisse. 

BERNE. Nous venons d'acquérir à peu près 
la certitude que le projet de loi dirigé, a-t-on 
dit, <x contre la propagation de doctrines por­
tant atteinte à l'inviolabilité de'la propriété» 
est abandonné. Ce projet de loi, élaboré dans 
de bonnes intentions assurément par son ré­
dacteur, le président du Conseil exécutif, pré­
sentait le grave inconvénient de n'apporter au­
cun remède efficace au mal que l'on a, du 
reste, on ne peut plus exagéré, et, en revan­
che, de porter une atteinte bien plus réelle à 
la liberté de discussion et de diminuer consi­
dérablement la liberté de la presse. 

Le Courtier Suisse, tout bon conservateur 
qu'il est, avait trouvé lui-même à redire sur 
ce projet de loi : 

a Ouvrez toutes les annales de la législation, 
qui a paru dans le monde civilisé; avez-vous 
jamais trouvé qu'une nation ait jugé néces­
saire d'interdire par une loi l'apologie du vol. 
Ce projet révèle un état de choses dont les 
conséquences sont également déplorables. Il 
paraît d'abord que les doctrines perverses et 
anti-socialistes donl on cherche à interdire la 

leur aller chercher quelque nourriture. 
De grosses gouttes de sueur tombaient de la face de 

Léonard ; il repoussait de la main les mèches de seschc-
veux; un souffle brûlant s'exhalait de ses lèvres dessé­
chées. Il nous regardait tantôt avec stupeur, tantôt avec 
prière; il s'appuyait sur le pied du lit ctse retenait aux 
couvertures. 

— Quatorze mille livres de rentes! grommelait tou­
jours la vieille voisine. 

Kn ce moment, deux jeunes femmes entrèrent et rem­
plirent la maison de leurs cris lamentables. C'étaient les 
deux mêmes qui avaient vu Mm° Léonard se jeier dans 
la rivière, et qui étaient rentrées à Saint-André sans 
rien savoir ou de sa mort ou de sa vie. 

D'après leurs indications, quelques mariniers avaient 
pris le large; mais un vent terrible étant survenu dans 
la nuit, tous avaient renoncé à une recherche qu'ils sup­
posaient inutile. Tout le monde croyait à la mort de 
M"' Léonard. 

Quand, à force d'entendre crier autour de lui, le jeune 
musicien eut retrouvé quelque peu de raison, il ne resta 
pas long-temps sans se rappeler toutes les circonstance» 
de la nuit fatale. 
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propagation, ont déjà, fait des ravages biep 
grands dans le canton de Berne, puisqu'on se 
croit obligé de leur apposer un frein; mais 
l'aveu même publiquement fait de pareils dés­
ordres et le danger d'apporter une pareille dis­
cussion dans une tribune publique, sont un 
mal plus grand que le désordre lui-même par 
l'éclat et le scandale qu'il doit nécessairement 
produire et par l'humiliation qui en rejaillit 
sur tout un pays. 

« Ajoutonŝ  d'ailleurs, que le rfitpède ,que 
l'on propose est tellement ine,IÇçaçej telle.meat 
peu approprié à la nature du mal, qu'il tou­
che presq^,àt}&d&^9Q^&qfiii.-SîwJioo doit 
s'en promettre quelque effet, ce sera plutôt 
dans un sens opposé à celui que l'on voulait 
atteindre. 

ZURICH. — Les journaux de Zurich par­
lent de deux tremblemens de terre qu'on a res­
senti le 10, à 4 heures 13 minutes du soir; il 
y a eu un intervalle de quelques minutes en­
tre les deux, mais le second a été plus fort 
que le premier. La direction du mouvement a 
été de l'ouest ou du sud-ouest, et si les appa­
rences ne sont pas trompeuses, les secousses 
doivent avoir été plus intenses dans la direc­
tion du Valais*) et de la.Savoie. Les maisons à 
Zurich ont été ébranlées et quelques plan­
chers disjoints. La secousse a été également 
ressentie à la campagne, et la Gazette de 
Thurgovie rapporte que ce canton n'a pas été 
épargné. Il a été aussi ressenti à Kônigsfel-
den (Argovie). La secousse a fait tomber le 
balancier de l'horloge de la tour, et plusieurs 
malades ont ressenti une forte oscillation de 
-leurs lits. 

—» Un crédit de 10,000 fr, est ouvert au 
directeur de l'intérieur de ce canton pour l'a­
chat de semis de pommes-de-terre qui seraient 
revendus à des agriculteurs zuricois. 

LJNTERWALD (le Bas). — Le gouverne­
ment a envoyé à tous les curés des registres 
de baptêmes, de mariages et de décès, dressés 
d'après un formulaire uniforme, et dont un 
double devra être déposé à la chancellerie 
d'Etat. On ne sait pas encore si le clergé vou­
dra se soumettre à celte décision de l'autorité 
civile. 

FR1B0URG. — Les deux frères Equey, pré­
venus des déplorables assassinats qui ont si 
longtemps effrayé la paroisse de Rueyres, ont 
été jugés jeudi dernier par le tribunal crimi­
nel de Bulle, et condamnés : Joseph Equey à 
une réclusion perpétuelle , et Claude Equey 
aux travaux forcés à perpétuité. La femme de 
l'un d'eux, également prévenue, a été libérée. 

Les deux condamnés ont été ensuite char­
gés de chaînes et conduits, sous une forte es­
corte de gendarmerie, dans les prisons de Fri-
bourg, où ils attendent la décision du tribu-
pal suprême. 

SOLEURE. — Dimanche dernier le jubilé 

"") Nous n'avons pas appris qu'on se soit aperçu en 
Valais de ce phénomène. 

— Ah! ah! vous répondrez devant le bon Dieu de la 
mort de cette pauvre M™" Léonard! criait une des voi­
sines en menaçant du poing le malheureux. 

— Seigneur Jésus ! disait l'autre, des enfants qui meu­
rent de faim, et un père qui rend au pied de leur ber­
ceau le trop de vin qu'il n'a pas cuvé ! 

— Quatorze mille livres de renies! répétait la mégère» 
-qui comprenait à peine ce dont il était question. 

Un moment les yeux de Léonard Martiney lancèrent 
des flammes étranges ; il ne poussa qu'un cri, s'élança 
sur un méchant couteau laissé là par mégarde, cl il se­
rait infailliblement égorgé si nous n'y eussions mis bon 
ordre. 

— Voulez-vous achever de rendre vos enfants orphe­
lins? dit le curé, se résolvant ainsi à prendre une part 
du mensonge. 

— Ils ont quatorze mille livres de rentes! dit Léonard 
•avec nn sourire empreint d'une effroyable amertume. 

— Cela ne vaut pas un bon père. 
— Un bon père!... cria Léonard qui éclatait en san­

glots et s'affaissait entre nos bras. Un bon père!... 
laissez moi faire, Messieurs, que j'aille d'un coup re-
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a été ouvert dans la cathédrale par un discours 
de Mgr. l'Evèque de Bâle. 

FRANCE. 

Paris, ii ruars. — LA note suivante vient 
d'être transmise aux journaux : 

a Le président de la république passera, 
mercredi prochain (demain), à trois heures, la 
revue de quatre régimens qui doivent quitter 
Paris, -r— Le président a fait donner aux trou­
pes l'ordre de ne proférer aucun cri sous les 
armes. » — On annonçait, en effet, une ma­
nifestation socialiste au cas où les soldats au­
raient çtié'.-Five VEmpereur ! — Le général 
Excelmans est nommé maréchal de France. 
Ce choix va sans doute exciter de vives ru­
meurs. 

TURQUIE. 

Herzégovine. — La Gazette deBreslau pu­
blie une correspondance de Vienne du 2 mars, 
dans laquelle il est question de la noie par la­
quelle Schwarzenberg déclare à la Porte-Otto­
mane que l'Autriche saurait tolérer plus 

'longtemps les mouvements insurrectionnels de 
la Bosnie et de l'Herzégowine. 

Le correspondant de la Gazette de Breslau 
fait observer que ce langage de l'Autriche est 
en contradiction avec sa conduite. En effet, 
personne n'ignore que l'Autriche et la Russie 
fomentent en secret les mouvements insurrec­
tionnels des provinces septentrionales de la 
Turquie. La Russie donne de l'argent, l'Au­
triche fournit des armes. On se rappelle que 
des convois d'armes considérables furent en­
voyés, iIn'y a pas longtemps, aux Serbes, 
comme récompense du zèle qu'ils avaient mon­
tré, ep 1848 et 1849, pour les intérêts autri­
chiens; mais, en réalité, ces armes devaient 
passer des mains des Serbes dans celles des 
Bosnisques. 

Il faut ajouter que l'Autriche autorise la dé­
sertion de ses régiments frontières, afin d'aug­
menter les forces des rebelles. Il ne faut pas 
Oublier enfin qu'elle accueille sur son territoire 
les débris de l'insurrection, et que, pour con­
trecarrer Orner-Pacha, vainqueur en Bosnie, 
elle favorise les rassemblements d'insurgés à 
Banjalouka, près de la frontière dalmate. 

Le correspondant de la Gazette de Breslau 
explique cette contradiction, en disant que 
l'Autriche cherche un prétexte pour occuper 
la Bosnie et l'Herzégovine camme la Russie a 
occupé la Moldavie et la Vàlachie. Il affirme 
même l'existence d'un traité secret conclu en 
1849 entre la Russie et l'Autriche, lors de la 
guerre contre la Hongrie. Il y aurait dans ce 
traité, une clause relative à l'occupation de la 
Bosnie et de l'Herzégovine par l'Autriche, et 

trouver nia pauvre femme, et que je fasse le bonheur 
de mes malheureux enfants... Un bon père!... 11 ne se 
passera pas six mois que je n'aie absorbé en litres de vin 
les quatorze mille livres de rentes, que me laissent mes 
deux oncles !... Ah 1... vous êtes fous de m'empêcher de 
me donner la mort, quand on est sûr que je ne vaux pas 
les galères où l'on met des gens moins scélérats que moi! 

Le pauvre homme se tordait de désespoir; c'était à 
fendre des pierres. On lui mit ses enfants dans les bras 
et il se prit à les baiser avec tant d'amour, avec tous les 
élans d'une si profonde mélancolie, que ces femmes qui 
tout-à-1'h.eure l'accablaient de reproches, pleuraient à 
celte heure, à genoux, les mains jointes, et Je regar­
daient avec tous les sentiments de la plus entraînante 
sympathie. 

— Vous vivrez, lui dis-je. 
— Je vivrai, répondit-il, si mes enfants vivent. Le len­

demain du jour où je les aurai portés en terre, j'irai la­
ver dans la Dordogne toutes les saletés de ma misérable 
vie. 

Il retomba assis sur le Ut ; ses joues étaient violacées, 
ses artères brûlantes. Il se pencha machinalement, en 

8 
une autre clause concernant les bouches du 

| -ÇaWarc-. . . . 
,Ce qu'il, y ,a.de^çfirj^ip, c'*st (qu^la .suijje 

:4e la communication du prince de Schwar-
-zenberg, le corps d'armée du général Manuela, 
,ep Dalmalie, a reçu l'ordre de s'avancer vers 
la frontière ottomane. L'intervention autri­
chienne pajaissa.it.résolue1, quoi qu'ep .dise la 
•CoPrfi^pamdanfie ministérielle de Vienne. 

Mais on n'a pas tardé à apprendre, par des 
jrApports.officiel, que le séraskier Omer-Pac,ha 
-ét.ai;t fipAré 4»fls jtloslar le 17 février,, que les 
troupes turques s'étaient emparées de Stolacz 
«t de Buside, que les chefs des révoltés étaient 
poursuivis et arrêtés de toutes parts, et que la 
-révolte était entièrement comprimée. 

L'Autriche s'est arrêtée. Les succès d'Omer-
Pacha ont été la meilleure réponse à la note 
de .SchwArzppberg. 

ALLEMAGNE. 

La lettre du roi de Wurtemberg au prince 
de Schwarzenberg est le sujet de tous les .en­
tretiens politiques en Allemagne. Le parti au­
trichien est indigné de la publication de cette 
lettre. Les constitutionnels sont très-satisfaits 
du roi de Wurtemberg et les radicaux, à en 
juger d'après leurs organes, accepteraient, 
faute de mieux, la représentation indiquée par 
ce souverain. Il est certain, du reste, que la 
lettre a produit une grande sensation et que 
l'on considère généralement l'Autriche comme 
le principal obstacle à l'établissement du sys­
tème représentatif. Les journaux favorables à 
celte puissance ne dissimulent guère les sym­
pathies et les espérances qu'a fait paître la 
lettre, « si imprudemment livrée à la publi­
cité », dit l'un de ces journaux, 

Cassel. — L'état de ce pays est celui d'upe 
pression croissante. Le Journal allemand de 
Francfort dit qu'à Hanau les possesseurs de 
cafés et restaurants sont obligés, pour pou­
voir continuer leur métier, à prendre note de 
ce qui se dit chez eux, et à dénoncer à la po­
lice toute conversation de leurs hôtes qui tour­
nerait à la politique. Une lettre de Cassel du 
8 annonce que le comte de Linange a donné 
l'ordre d'arrêter tous les membres du comité 
intérimaire que la dernière chambre avait 
nommés à teneur de la Constitution, lorsqu'elle 
dût se dissoudre. 

La Gazette de Spener remet en avant au­
jourd'hui les bruits de menaces contre la Suis­
se, et tous les journaux réactionnaires défaire 
chorus à sa suite ; voici comment elle s'ex­
prime: 

« On parle dans des cercles bien informés 
d'un mémorandum du cabinet de St.-Pélcrs-
bourg, dans lequel le système de la réaction 
européenne a reçu son plein développement. 
Il s'agit de garantir définitivement l'Europe 
de la révolution, et la politique austro-russe 
aurait, à cet effet, jeté d'avance les yeux sur 
l'Italie et l'Allemagne; si l'on trouvait un pré­

disant: 
— J'ai soif. 
Une des femmes lui apporta un verre d'eau rougie. 
— De l'eau pure ! dil-il en accentuant avec force ces 

paroles, de l'eau pure! Dussé-jcmourir d'inanition, dus-
sé-je être dévoré par la soif pendant toutes les heures 
de ma vie, je jure par l'Ame de ma pauvre défunte que 
jamais goutte de vin n'entrera désormais dans mes en­
trailles... Donnez-moi de l'eau pure... Ce n'est pas à 
boire du vin que je veux employer les quatorze mille 
livres de rentes que m'ont laissées mes deux oncles. 

— Léonard, dit le curé avec une vive émotion, vous 
allez me suivre et quitter cette maison maudite. 

— Je vous suivrai au bout du monde; je n'ai plus que 
mes enfants sur la terre. 

— Sortons d'ici, alors; vous y tomberiez malade. 
— Attendez un peu. 
Léonard alla décrocher un violon couvert do pous­

sière, suspendu au-dessus de son lit; il le mit sous son 
bras, et il dit: 

(La suite au prochain mimirot) 
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texte à une occupation stratégique des défilés 
de la Suisse, à l'aide desquels on pourrait pren­
dre une forte position militaire en face de l'Al­
lemagne et de l'Italie, ce serait certainement 
la position la plus favorable pour la réalisa-
lion des buts de la politique austro-russe en 
Europe. 

ce L'Autriche a fait ressortir de plusieurs 
manières la nécessité d'établir une pareille 
chaîne militaire, et l'envoi de troupes autri­
chiennes jusqu'aux rives de la Baltique n'est 
qu'une application de ce système profondé­
ment médité. Dans le même but, l'Autriche 
a proposé aussi d'échelonner une armée sur la 
frontière occidentale; mais la Prusse n'y a pas 
consenti. Elle a voulu attendre certaines éven­
tualités en France; mais l'Autriche a aussi in­
sisté pour que l'on prît des mesures énergiques 
à l'égard de la Suisse. Elle a surtout à cœur 
d'établir une chaîne militaire, sous sa direc­
tion principale. Il s'agit, dans ces prétentions, 
moins de la Suisse elle-même que de trouver 
un prétexte à l'exécution d'autres projets. » 

Ce serait décidément fort simple; il ne s'a­
girait que d'enlacer toute l'Europe centrale et 
l'Italie dans un immense réseau de troupes 
dans lequel on tiendrait les peuples a discré­
tion absolument comme dans une souricière, 
où on leur mesurerait leur liberté, et encore si 
l'on y tenait beaucoup où l'on pourrait leur 
mesurer le manger et le boire. Ce serait du 
communisme a sa dernière puissance, laissant 
bien loin derrière lui tout ce qu'ont su imagi­
ner les Cabet, les Fourier, les Jésuites du Pa­
raguay, mais se rapprochant assez de l'orga­
nisation des Fellahs en Egypte. 

C'est donc pour ce bel arrangement qu'on 
aurait besoin de la Suisse ; elle a des positions 
stratégiques dont la possession est nécessaire, 
et l'on ne cherche qu'un prétexte pour s'en 
emparer. De là tout le bruit qu'on fait à pro­
pos des réfugiés. S'il ne paraissait pas à peu 
près certain que tous ces plans existent beau­
coup plus dans l'esprit de quelques individus 
malveillants de l'espèce des Capeûgue, qui 
dans leur méchanceté et leur pédanterie se fi­
gurent qu'ils disposent des destinées de l'Eu­
rope, en tranchant ici, bataillant là, finissant 
par se persuader que leurs oracles sont pour 
quelque chose dans le sort des nations, que 
chez les diplomates on pourrait se demander où 
les hommes qui prétendent régir les peuples 
ont la lêle de s'imaginer qu'un tel arrange­
ment pourrait être accompli sans opposition. 
Ils auraient compté sans les convenances euro­
péennes dont ni la France, ni l'Angleterre ne 
peuvent se départir, sans l'effet produit par la 
défense de la Suisse dont l'appel aux armes 
soulèverait tous les peuples frémissants qui, 
tant de fois déjà, ont prouvé aux armées leur 
impuissance, et que la trahison seule a vain­
cus momentanément. 

Il n'est pas une puissanco qui puisse songer 
à provoquer un tel cataclysme qui entraînerait 
la ruine de l'état européen actuel. 

Les marchands de nouvelles français, ont 
voulu de suite surenchérir sur la Gazette de 
Spener, en imaginant quelque chose non pas 
de plus vaste mais de plus bêle, voici ce que 
l'un d'eux envoie à ses correspondants qui ont 
la naïveté de le publier: 

« Je vous ai déjà parlé des principales exi­
gences des puissances du nord envers la Suisse 
exigences qui sont appuyées par la France, 
dans le but d'empêcher le conlîit que pourrait 
amener une invasion. Je suis en mesure de 
vous faire connaître aujourd'hui le contenu 
d'une nouvelle note adressée par les trois puis­
sances du nord aux deux pays menacés, sans 
qu'il me soit possible de vous dire encore 
quelle'sera l'opinion du gouvernement français 
à l'égard de celle exigence. Il s'agirait de con­
traindre la Suisse et le Piémont à adopter une 
loi qui interdise les naturalisations. Les puis­
sances du nord se fondent sur ce que : « Tous 
les anarchistes d'Europe, pour se soustraire 
aux mesures exceptionnelles contre les réfu­
giés, se font naturaliser en Suisse, et conspi­
rent alors en toute sûreté contre le repos du 

monde. » On s'attend à une vive opposition à 
celte note de la part de la Suisse surtout, et 
c'est alors que la France et l'Angleterre se 
verront forcées d'agir encore par voie diplo­
matique. » 

Cela saurait d'autant moins supporter la dis­
cussion qu'il serait bien difficile de désigner 
une demi douzaine, non pas de réfugiés im­
portants, mais seulement compromis qui aient 
oblenu une naturalisation en Suisse. 

Du reste, il parait que toutes ces histoires 
de notes au Conseil fédéral n'ont, pour la ma­
jeure partie, pas le moindre fondement, non 
plus qu'une réponse qu'il aurait faite au gou­
vernement autrichien, et dont nous avons parlé 
d'après les journaux allemands; le Bund dit 
être certain qu'aucune correspondance politi­
que n'a eu lieu depuis longtemps entre le Con­
seil fédéral et le gouvernement autrichien. 

[Revue de Genève.) 

AUTRICHE. 

On lit dans une correspondance du Times: 
a Tandis que l'Autriche s'arroge un rôle di­

rectorial sur les rives de la Baltique et de l'A­
driatique, tandis qu'elle revendique hardiment 
sa suprématie sur les affaires allemandes, ses 
affaires intérieures sont dans la plus déplora­
ble condition. 

« Les Croates sont furieux de voir qu'on ré­
compense leurs services, si imporlans, par des 
impôts sur le timbre, sur le tabac, el par des 
droits de douane qui pèsent sur la consomma-
lion. Les Hongrois, pour les mêmes raisons, 
et pour tant d'autres qu'il est inutile de rappe­
ler, sont aussi mécontens que possible. Les 
Italiens ne sont comprimés dans leur élan ré­
volutionnaire que par les forces maintenues à 
grands frais dans les provinces lombardo-vé-
nétiennes. 

a Aussi longtemps qu'ils l'ont pu, les orga­
nes de la presse ministérielle ont gardé le si­
lence sur les dispositions menaçantes des po­
pulations italiennes; mais les choses se sont 
tellement aggravées que VOest Gorrespondenz, 
en même temps qu'il annonce l'exécution de 
dix personnes, fusillées à Brescia, fait remar­
quer que le triste état de l'opinion populaire 
rend indispensables les mesures de rigueur. 

« Nonobstant la présence d'une énorme gar­
nison, la situation de Milan n'est guère meil­
leure. Dans les rues de celte capitale, les vols, 
les tentatives de meurtre se sont multipliés au 
point de ne laisser aucun repos au tribunal 
militaire chargé de constater et de punir ces 
délits. 

« Ajoutez à ce tableau déjà sombre le mé­
contentement général qui prévaut parmi le 
peuple, l'irritation qui naît de ce qu'on ne 
voit aucun jour à la convocation des dièles 
centrale et provinciales, el vous ne m'aocu-
serezcertainement pas d'exagération quand j'af­
firmerai que l'épée, et l'épée seule, empêche 
l'empire d'Autriche de tomber immédiatement 
eu ruines. 

ce Mais combien de temps encore pourra-t-
il tenir l'épée ? » 

Vienne, 9 mars. — La Correspondance 
autrichienne et la Reichszeilung, deux feuilles 
ministérielles, désavouent les plans prétendus 
d'intervention autrichienne en Piémont el en 
Suisse, que le Times avait affirmés. 

Peu ou presque point de nouvelles im­
portantes de ce pays. Le rappel de Constanti-
nople du général Aupick, l'incendie du palais 
de la première chambre prussienne el des allées 
el venues diplomatiques et militaires : voilà 
lout. Nous lisons en oulre dans le Journal de 
Francfort: 

a Vienne, 1 mars. — On écrit au Mercure 
de Suabe que la note française, dont les jour­
naux parlent depuis quelque leraps^ est enfin 
arrivée. Le gouvernement s'est contenté d'en 
prendre acte ; on ne fera probablement une ré­
ponse à ce document qu'après la prochaine 
séance plénière de la conférence de Dresde. 
Plusieurs arrestations ont eu lieu dans quel­

ques faubourgs de la capitale. On assure 
qu'elles ont trait à des relations avec l'étran­
ger.» * 

Nous recevons la communication suivante: 
Voici un article sur la culture des pommes 

de terre , qui est du président de la société 
d'émulation el d'agriculture de l'Ain (France). 
Si vous jugez à propos de l'accueillir dans les 
colonnes de votre excellent journal, il peut 
avoir son utilité pour le pays: 

Sur la culture des pommes de terre. 
La maladie des pommes de terre, répan­

due dans toute l'Europe, a provoqué de nom­
breuses expériences. On n'est point parvenu 
à la guérir ni à en découvrir la cause. Ce­
pendant ces expériences nous semblent avoir 
appris à en diminuer très-sensiblement les ra­
vages. En attendant que le fléau disparaisse, 
il nous parait convenable, de résumer en peu 
de mots ce que les travaux des agronomes nous 
ont appris de plus utile à ce sujet. 

La maladie s'annonce dans nos climats après 
les premiers jours d'août. Elle se prononce 
par des lâches noires sur les feuilles les plus 
tendres, les plus nouvelles; puis ensuite elle 
attaque les tiges, les détruit en peu de jours 
et descend jusqu'aux tubercules, qu'elle lâche 
en noir, el fail bienlôt pourrir. Les planta­
tions mûres avant l'apparition du mal en sont 
toul-à-fail à l'abri. II s'ensuit, el l'expérience 
l'a confirmé, que les pommes de terre hâti­
ves, lorsqu'elles sont mûres avant que la ma­
ladie s'annonce, en sont exemples, et on a re­
marqué que la plantation d'automne, en avan­
çant la maturité, donnait des produits d'au­
tant plus sains que la maturité en est plus hâ­
tive. 

Les remarques qui précèdent, faites pen­
dant plusieurs anpées, ont amené un certain 
nombre d'agronomes, à couper les liges rez-
terre aussitôt l'apparition des premiers symp­
tômes de la maladie. Les résultais ont con­
firmé les espérances: les récoltes qu'on a fai­
tes ont été saines el peu diminuées, parce que 
quelques jours après l'invasion, toutes les ti­
ges de la planle , lorsqu'on ne les retranche 
pas, sont détruites par la maladie et cessent 
par conséquent d'être utiles à la végétation. 
D'ailleurs les tubercules en lerre continuent 
de végéter et on les trouve arrivés à maturité 
en les récollant à la fin de septembre. 

La maladie serait due aux influences atmos­
phériques, car on en a préservé les tubercu­
les de toutes les plantes qu'on a mises à l'abri 
d'une manière quelconque au moment où la 
maladie s'annonçait. 

Nous conseillons donc, au moment où nous 
sommes, de faire de Irès-bonne heure nos plan­
tations de pommes de lerre, de les faire, s'il 
se peut, en espèces hâtives (prinlanières) et 
d'éviler les terrains compactes et Irès-humides. 

A la première apparition de taches sur les 
feuilles, on retranchera les liges rez-terre; ces 
tiges, placées quelques jours en litières, don­
nent plus tard d'excellent fumier. Les pro­
duits sout peu diminués, car la végétation de 
la planle se continue en (erre ; la tubercule 
grossit et sa maturité s'achève après la perte 
de ses liges aériennes. On récoltera à la fin 
de septembre, mais ou laissera séchera l'air la 
.récolle avant de la rentrer. Avec ces soins, 
nous pouvons espérer obtenir des produits à 
peu près exempts de la maladie. 

Louis Joris, gérant. 
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